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Dans le Luxembourg 
Tsnton de Lar rche : catholique*. 8.762, 

i ortel, 1.320. 
on (!e Marcha : catholiques, 2.087 

Voix ; cartsl , 2.293. 
Canton de Vielsalm : cléricaux, 1.612 voix: 

Cartel 1.1'.).!. 
Canton <i Arlon : cartel, i.751 voix ; catho

liques, *.20i. 

1 8 7 t ' l t o n d E r e z é e : c a r l e L S36., cléricaux 

Canton de Nassogne : cartel 2.068 ; cléri
caux, v.o^i 

Canton de Messancy : cartel, 2.068 ; cléri-

Résul ta t - t Maintien dn statu quo ; 2 clé
r icaux et 1 l ibéral élus. 4 *. 
m-*fî u b é r a u x ont gagné environ 2.000 voix 
é l é m e n t d e r m ô r e é l e c l i o " ; les cléricaux 

Résultats de 1902 ; 
Vote* valables : 41.319 

Diviseur électoral : 12.303 
C-itholique» 24.727 — 1 siège 
Libéraux 13.313 1 _ 
Socialistes 3.279 0 — 

Neufchâteau-Virton 
Canton d'Elalle : cartel, 2.791 voix : ca

tholiques, 2. 806. 
Canton de Flor»nville : cartel, 2.2C8 : clé

ricaux 2.382. 
Canton de Paliseul : cartel, 023 ; cléricaux 

on de Wellin : cartel, 812 ; cléricaux, 

Résultat : Maintien du « statu quo ». Elus : 
un libéral, M. Lorand, et un clérical, M.He/-
nen. 

M. I.orand gagne beaucoup de voix dans 
tous les cantons et spécialement dans celui 
de Vjrton. 

Résultats de 190Î : 
Votes valables. : 37.21fi 

Diviseur électoral : 10.564 
Catholiques 21.308 — 1 siège 
Libéraux 13 393 — 1 — 
•Socialistes 2.515 — 0 «--

A Ypres 
Canton .Te Poperinghe : Cartel,' 1.061 ; clé

ricaux, 3.703. 
Sctri de Wervicq : Cartel, 5.551 : cléri

caux , 1.767. 
Cantjn d'Ypres : Cartel, 4.585 : cléricaux, 

10.160. 
Canton de Messines : Cartel, 2.649 ; clé

r icaux, 3 8i2 
Canton de Panchendael : Cartel 558, clé

ricaux, 1.7(2. 
Canton de Rousbrugge : Cartel, 581 ; clé

ricaux 2.1)08. 
Résultat total : Cartel : 11.200 voix ; cléri

caux, 22.031. 
Résultats : Elus, deux cléricaux et 1 li

bérai : << statu quo ». Cartel, 11.201 ; cléri
caux, 2&032. 

Chiffres officiels 
Bruxelles, 28 mai (minuit). — Voici les 

chiffres officiels communiqués ce soir pour 
les résultai t du scrutin d'hier : 

Sont élus : îLaelholiques.-
béraux 

Vialistea. 
Parmi les députés notables battus, on cite 

MM. l'abbé Daens Demester et d'Huart, ca-
thoUques. 

Fui ni'-mont, socialiste, battu en 1902, a 
Charleroi, est élu dans l 'arrondissement de 
Namur Les résultats de Bruxelles font en
core défaut. On prévoit l'élection de 9 ca-
Iboliquea, 7 libéraux, 4 socialistes et un in-
dépendant. De toutes façons, le gouverne
ment rons^rvera une majorité de 16 voix.» 

iLffttn 

Monvelles Politique: 
CONSEIL DE CABINET 

Paris , 2s mai. — Les ministres se sont 
réunis cet après-midi à trois heures, aumi-
nis!. i e do la justice, sous la présidence de 
M. Sarrien. Ils ont continué l'examen du 
projet de budge ide 1907, ainsi que l'élabora
tion du programme que le gouvernement 
doit soumettre a la Chambre. 
INTERPELLATION GERAULT-RICBARD 

M. r;éna.ul-lîichard vient d'adresser à M. 
Sarrien, président, du Conseil, la demande 
• i-'llation suivante : 

<> J'ai l 'honneur de vous annoncer que i'in-
iBrpellerni le gouvernement sur sa politinuo 
intérieure et, extérieure (1rs que la Chambre 
»era normalement, constituée. » 

GROUPE SOCIALISTE 
Le groupe socialiste, parlementaire a.déci

de Uo se réunir >eudi prooiiain avant ia séan
ce pour so reconstituer et en vue des déci
sions a prendre à l'occasion de la reprise des 
t ravaux parlementaires. 

D'autre part tes socialistes unifiés se réu
niront avan t le 1er juin pour se former en 
Jfroujio distinct. 

LES. MANDATS ELECTIFS 
Les groupes socialistes de Saint-Etienne 

• » H'.'i! réunis hier et ont dévidé que M. Le
dit*, le nouveau déca t i socialiste, devrait se 
démettre de ses fonctions de maire de Saint-
Btienne. La motion votée par la réunion 

- que le cumul des mandats est 
contraire ("lia tradition constante et a la pra
tique du parti socialiste a St-Etienne, ain-
ei MUà une bonne administration des inté-
' * t s communaux. » 

ELECTIONS CANTONALES 
l i ens Jo canton do Miélan (Gers), M. Du-

»uy. radical-socialiste, est élu conseiller gé-

w - ^ — — — — 

néral en remplacement de M, Douât, radical 
décédé. Il a obtenu 1.280 voix contre 966 & 
M. S4nac, radical, maire de.Miélan. 

— Dans le canton de Valence M. Duprcm 
radical, a été élu conseiller «énéral en rem
placement de M. Philip, radical, décédé. Il 
a obtenu 1.383 voix s a n s concurrent. 

Discours d e M. Sarrien 
Le banquet de CharoUes. — Le Président dn 

Conseil des Ministres commente le ré
sultat des élections législatives, rap

pelle les réformes à accomplir 
et affirme que le Cabinet 

est homogène. 
Charolles. 28 mai. — Plus de huit cent» 

convives assistaient hier a u banquet orga
nisé en l'honneur de M. Sarrien par la Fé
dération des comités républicains de Cha-
roBea. 

Au Champagne MM, Demôle, sénateur, 
Diény, préfet de Saûne-et-Loire, Gerre, pré
sident de la Fédération des comités répu
blicains, Chovet, le nouveau député de la 
première circonscription de Charolles, Gau
thier, adjoint a u maire, ont successivement 
glorifié la victoire du Bloc et porté la santé 
des élus républicains. 

M. SARRIEN a pris le dernier la parole : 
« La Fédération des comités républicains, 
a-t-il dit, avai t bien voulu inviter en môme 
temps que le président du conseil le ministre 
de 1 intérieur. M. Clemenceau aurait désiré 
pouvoir répondre à cette invitation, mais il 
a été retenu & Paris par les devoirs de sa 
charge. Un ministre, vous le savez, ne s'ap
partient guère, et mon collègue m'a prié de 
vous exprimer tous ses regrets. » (Cris : 
Vive Clemenceau 1) 

LA VICTOIRE REPUBLICAINE 
M. SARRIEN continue : 
« La Fédération a eu l'heureuse idée de cé

lébrer la victoire républicaine par lu fête fa
miliale d'aujourd'hui et d'y associer tous les 
membres des comités républicains, tous lee 
militants de l'idée républicaine tous ceux 
qui ont combattu ie bon combat e t à qui 
nous devons en partie la victoire : je l'en fé
licite. Pour m a part, j 'ai contracté à l'égard 
de ces comités une dette de reconnaissance 
que je n'oublierai pas et que je tiens a pro
clamer publiquement. 

Pendant que j 'étais éloigné, absorbé par 
les soucis et les charges du pouvoir, alors 
que je ne pouvais organiser une réunion pu
blique, ni prendre aucune part active à la 
campagne électorale dans ma circonscrip
tion, oe sont mes amis républicains du Cha-
rolais qui ont pris en mains ma cause et 
ont fait triompher ma candidature. Je les 
en remercie. Je tâcherai de justifier leur 
confiance dans l'avenir comme dans le passé 
en défendant de mon mieux les intérêts du 
Charolais et les intérêts inséparables de la 
patrie et de la République. (Applaudisse
ments.) 

Il y a un mois, huit jours avant les élec
tions, dans le banquet de Paray-le-Monial, 
j 'indiquais îles actes! accomplis depuis le 
jour de sa constitution par ie ministère que 
j'ai l 'honneur de présider, et quel était le 
programme sur lequel les électeur» auraient 
à se prononcer ; je disais au pays que nous 
étions des républicains anciens e t éprouvés, 
qu'on pouvait avoir confiance en nous, et je 
lui demandais de nous accorder cette con
fiance. 

Le pays ne s'est laissé intimider, nf par 
les émeutes qu'on a suscitées à l'occasion 
des inoffensifs inventaires, ni par les dfcor-
dres qu'on a essayé de susciter pour ef
frayer les électeurs et influencer leur vote. 

Le pays a répondu. Sa réponse a été nette, 
précise, décisive, et nos adversaires, pour 
la première fois, ont dû reconnaître au'ils 
étaient abominablement battus. (Rires et 
upplaudiesements.) 

L'UNION REPUBLICAINE 
La victoire a été remportée par l'union de 

tous les républicains, qui ont marché la 
main dans la main, et aussi en raison des 
réformes acomplies par les dernières lé
gislatures. Le pays a proclamé que. Jee dé
putés républicains avaient bien rempli leur 
mandat. Il leur a renouvelé ce mandat et 
a envoyé de nouveaux collaborateurs pour 
réaliser les .auires réformes qu'il attend. 

La République n'est pas un vain mot. C'est 
un régime de progrès incessant, de réformes 
indéfinies. Si do grandes réformes ont été 
accomplies, d'autres s'imposent. 

LE PROGRAMME DU CABINET 
Je n'ai pas la prétention, a la veille de la 

reniréc de-* Chambres, de faire un discours 
politique. Jo veux simplement rappeler que 
nous avons exposé notre programme uu 
pays et que le pays l'a approuvé. (Applau
dis semenls.) 

Les lois de réforme fiscale, l'équilibre du 
budget, sont des questions qui doivent s'im
poser en premier lieu à notre attention. Les 
conflits entre le capital et le travail sont de
venus, en ces derniers temps, plu» aigus, et 
les grè \es menacent de porter atteinte à la 
prospérité du commerce e t de l'industrie. Le 
gouvernement doit s'en préoccuper et étu
dier les moyens d 'assurer plus de stabilité 
dans le contrat de travail, de rétablir la paix 
entre le capital et le travuil en les associant 
tous deux. 

Voilà lu tâche que nous poursuivrons et 
pour laquelle nous avons besoin du con
cours de tous les républicains. Il ne faut pas 
que le parti républicain s'endorme dans les 
délices de Capoue. Il est n il russe ire, au con
traire, qu'il fasse, per ses efforts, produire 
a la victoire tous ses résultats. Dans quatre 
ans, il no doit, plus y avoir que des candi
dats républicains se réclamant nettement de 
la République et partisans du progrès social 
et des réformes démocratiques. (Vifs ap
plaudissements.) 

Le cabinet étudie des projets oui seront 
soumis A la Chambre dès sa rentrée, projets 
inspires par la «politique dont nous nous ré
clamons, de marche en avant) 'Tue désire le 
pays. La Chambre a u r a à Isa apprécier. 

Le Parlement e t le pays ont .eu une pre
mière fois confiance en moi.Si j 'ai accepté le 
fardeau du pouvoir, un peu, lourd pour mon 
âge et mes forces, c'est parce que d'autres 
se dérobaient et qu'il apparaissait que nous 
allions t raverser une crise dangereuse. Je 
devais à mon parti de marcher d a m le com
bat au premier rang, j ' a i rempli de mon 
mieux la tâche qui m'était assignée et -u'il 
faudra bientôt, peut-être, remettre en des 
mains plus jeunes que les miennes. 

Cris : Non I Non I Vive Sarrien 1 
Je n'ai pas cherché comme on l'a prétendu 

à constituer un grand ministère, je me suis 
attaché à réaliser l'union des forcée répu
blicaines et j 'ai fait appel aux hommes de 
bonne volonté. Les républicains éprouvés 
qui m'ont apporté leur concours ont tou
jours montra une franchise et une loyauté 
parfaites. 

En dépit des nouvelles tendancieuses ou 
fausses répandues dans les journaux le mi
nistère actueJ est un ministère d'action uni 
et parfaitement homogène. Il ee présentera 
devant les Chambres avec !a volonté de sa
tisfaire aux désirs de la démocratie, e t c'est 
la majorité nouvelle qui décidera s'il doit 
conserver la charge du pouvoir ou s'il en 
doit confier la direction à d'autres mains. 

Soyez certains, en tous cas, nue nous Pla
cerons toujours au-dessus de tout l'intérêt 
supérieur de la République, du pays et de la 
patrie. (Vifs applaudissements.) 

Je remercie les représentants de Saone-et-
Loire qui ont bien voulu assister à ce ban
quet. Je porte la santé des membres des co
mités républicains et je bois au département 
de Saône-et-Loire, h vous tous messieurs, 
et à ta République. (Double salve d'applau
dissements.) 

Après le banquet, plusieurs ovations ont 
été faites au président du conseil dans les 
rues de Charolles. 

il i 'invita alors à monter mu le très*) ; dès que 
si roi y eut pris place, il en «ravit lui-même 
les degrés, et posa sur la t l t e du tm I» cou-
etnne d'or massif apportés par un bonze. 
SLe résident supérieur remit ensuite Tépée 

Sacrée au roi qui, revêtu des insignes royaux, 
descendit du trône-pour adresser au gouver
neur général un discours remerciant la Ré
publique française de la protection accordée 
au royaume Khmer et affirmant à nouveau 
son sentiment absolu de dévouement. 

Au cours de son allocution. le roi annonça 
Timentfon de renoncer aux droits traHTtion-
nels de la couronne sur les terres, ainsi que 
sonaprojet de constitution de la propriété in
dividuelle. 

Le gouverneur général répondit en félici
tant le roi des mesures libérales prises de-; 
puis son avènement, et de l'essor qu'il a su 
donner au progrés matériel et moral, n as
sura le roi de la confiance absolue du gou
vernement de la République, dont celui-ci se 
propose de lui donner bientôt une preuve écla
tante par la création d'une armée nationale 
cambodgienne. 

Le gouverneur général termina par des sou
haits pour la santé du roi et la prospérité 
du peuple khmer. 

La cérémonie prit fin yen onze heures. 
Un grand dtner, sundifftwe soirée de gala, 

La Banque Marocaine 
Après la Conférence d'Alnéslras. — Réunion 

des délégués financiers des puissances. 
Le siège de la banque a Par i s . 

Les censeurs. 
Madrid, 28 mai. — Les délégués financiers 

des puissances signataires de la conférence 
d'Algésiras, à l'exception de ceux du Maroc, 
et des Etats-Unis, se sont réunis samedi, à 
Madrid, à la Banque d'Espagne, sous la pré
sidence du duo d'Almodavar. 

Les représentants français étaient MM. 
Regnault et Dupasseur, directeur de la Ban
que des Pays-Bas ; les représentants alle
mands, MM. Glasenapp et Fischel. délégué 
du consortium, et M. Mendelssohn. Ils ont 
discuté la question de savoir où serait établi 
le siège de la bannrue marocaine ; les repré
sentants allemands ont combattu ie choix 
de Paris. 

Hier,.dans u n e nouvelle réunion, présidée 
par M. Capdepon, gouverneur de la Banque 
d'Espnpne, Paris a été adopté comme siège 
de la Banque marocaine et l'on a décidé que 
les statuts y seraient rédiffés. 

Plusieurs délégués ont déjà quitté Madrid 
pour se rendre à Paris. 

La première réunion pour la rédaction 
des statuts aura probablement lieu teudl 
prochain. Les statuts seront basés sur le 
Code de commerce français.Le comité de ré
daction a été désigné. Il a u r a pour président 
M. Pallain, gouverneur de la Banque de 
France et pour vice-président M. Fisohel, 
délégué du consortium allemand II aéra 
complété par des secrétaires représentant 
l 'Espagne et l'Angleterre. 

L'Allemagne a ^ i * ehoisi comme censeur 
M. Glasenapp. 

Les quatre censeurs de l'Allemagne, de a 
France, de l'Espagne et de l'Angleterre, as
sisteront avec droit de vote aux réunions de 
Parts. 

L'assemblée générale des actionnaires do 
la Banque d'Kspngne a été saisie aujourd'hui 
de la propos t ion tendant à accepter la part 
assignée h l 'Espagne dans te capital de la 
Banque d'Etat du Maroc. Cetfp pronrvsition 
une fois votée sera ranidement approuvée 
par le ministre des finances oui la sanction
nera dans la huitaine. 

Il est évident que soixante-douze million» 
d'hectares éqtlrvaJant à soixante-treize mil» 
lions de déciatines sont nécessaires pour 
subvenir aux besoins des paysans. 

Le nombr* total flee terres non boisées 
appartenant h l'Etat, atteint 3.503.000 dé
ciatines, et «elle» appartenant aux apana
ges 1.86UOrjOdac7aiinee,soit au total 5.38S.00O 
déciatines, on environ un quatorzième des 
terres nécessaires. 

Si l'on fait entrer en ligne de compte tou
tes les Çorétp appartenant â l'Etat et les apa
nages, en laissant les boisements nécessai
res, celles-ci réduiraient le déficit à environ 
quarante millions de déciatines . 

Les terres des monastères et des églises 
ne pourraient fournir seulement qu'une frac
tion infinitésimale de ce chiffre, qui ne peut 
être obtenu qu'avec des terres privées re
présentant fc8.882.000 déciatines, et les fo
rêts représentant 35.961.000 de déciatines. 

Une expropriation partielle de terres pri
vées serait donc nécessaire. 

les «e rendant au palets dn Pardo a coromeff» I 
Cé * dix heures trente. _ _ . , 

Lee voitures au nombre de 185 tonnaient 
dix groupes. , . 

Tous les véhicules étaient pavoises au* 
couleurs espagnoles et anglaises. 

Le dernier groupe était formé de J6 autoi 
mobiles venues de Barcelone. . . - , . . . 

La famille royale assistait au défilé d i | 
grand balcon du palais. 

Le temps est superbe. 

tut donné le soir an 
rouverneur général. 

en l'honneur du 

Un Français assassin! au Maroc 
Tanger, ag mal. — Un négociant français, 

e Tanger, nommé Jharbonnier, a été rué 
lier soir, à deux kilomètres de la ville au 
(*rs d'une promenade à cheval. Des indigf-
îes ayant prévenu les autorités locales qu'un 
européen avait été rué dans la banlieue de la 
ille, et la légation de France ayant été avl-
ée qu'il devait s'agir de M. Charbonnier, des 
oldats furent envoyés immédiatement à la 
«cherche du cadavre qui a été ramené cette 
îuit à «ne heure à Tanger et déposé à l'ho-
iital français. 

Notre malheureux compatriote a la tête tra-
•ersée d'une balle de fusil ainsi qu'il résulte 
le l'autopsie faite ce matin. Ce crime, qui est 
ne nouvelle manifestation de l'état d'anar-. chantiers du Métropolitain sont toujours dé-

rer « serts. Plusieurs écoulements se seraient lue qui règne dans la région de Tange 
ausé une véritable consternation. 
Hier matin, d'autre part, & la suite d'une 

discussion entre un groupe de soldats maro-
ains et quelques indigènes, deux d'entre eux 

unt été tués. 

Couronnement du roi du Cambodge 
Les fêtes de Pnom Penh. — Curieuse 

eerémonla. — Lee discours. * 
Marseille, 28 mai. — Le « Courrier Saïgon-

nais > arrivé ce matin par V t Ernest-Simon », 
venant d'Extrême-Orient, donne de curieux 
détails sur le couronnement, à Pnom-Penh, 
de Sissowath, roi du Cambodge. 

A neuf heures, le roi, revêtu du grand cos
tume d apparat national, en brocart d'or, et 
suivi d'un long cortège, fit son entrée dans 
la salle du Trône, où eurent lieu diverses cé
rémonies rituelle» en l'honneur des divinités, 
et une distribution de riz aux bornes. En
suite les princes, ministres et mandarins, oc
cupant tout le milieu de la grande salle s'a
vancèrent pour saluer le nouveau roi. et lui 
rendre leurs cachets, symboles de leurs fonc
tions, tandis qu'un des ministres lisait une 
allocution offrant au roi les voeux et les hom
mages de fidélité de tous ses sujets. 

Le gouverneur général présenta à son tour 
les félicitations et souhaits de long règne 
que formaient dans cette solennité le gouver
nement français, les fonctionnaires, officiers 
et cotons du Cambodge ; puis il remit au roi 
les insignes de grand-croix de la Légion 
d'honneur. 

Au nom du gouvernement de la République, 

La Révolution in Russie 
La Douma et le Tsarisme 
Pétersbourg, 28 mai — L'Agence télégra

phique de Pétersbourg déclare inventés les 
iruits d'après lesquels un complot se serait 
orrné contre la Douma, que devraient en
vahir des troupes pour arrêter les députés, 
e général Trépof devant être ensuite nommé 
lictateur. 

Contrairement aux informations de plu-
ieurs journaux, d'après lesquelles le preu-
lent de la Douma, M. Monromtsef, rêvait 
.lier à Péterhof hier, a l'occasion de l'anrii-
ersaire du couronnement du tsar, M. Mou 
omtsef ne s'v est pas rendu, n 'ayant reçu 
meune invitation. 

Le comte et la comtesse Witte sont par
is hier soir, pour Berlin ; ils y resteront 
qielques heures ; mardi soir ils se mettront 
ei route pour Bruxelles. 

Le comte Witte, avant de partir, reçut une 
Allégation qui lui remit une adresse le r e 
merciant d'avoir doté la Russie d'institu-
'iuiis parlementaires ; une reliure d'argent 
et une vue du palais de Tauride, avec ces 
muU 1 « Los Russes a Seisjius .xuJUevitch 
Witte y l 'enrichissaient. 

D'après le H Retch », un long télégramme 
a été envoyé, samedi soir, de Péterhof à la 
coUr allemande. 

La question agraire 
Le projet de la loi agraire, élaboré par 

quarante-deux députés appartenant au parti 
des « cadets », entre autres par le prince 
Col^oroukof, MM. Herlzensteiu, Stchepkine 
elNovossiltzef, pose en principe qu' « il faut 
remettre les terres entre les mains des tra
vailleurs », et la nécessité d'une vaste expro
priation de toutes les terres domaniales, eo-
désiastiques et privées en est déduite à 
titre de conséquence logique. Le-* proprié
tés privées seront expropriées si elles ont 
fcujours été louées jusqu'au premier jan-
%et l'J06, ou si leur étendue dépasse uu 
i r t a i n maximum qui sera déterminé par 
à Douma. , 

Cependant ce maximum n'empêchera pas 
fexpropriation dans les réglons où les ter-
fes arriveraient à manquer aux besoins de 
•«population. Une indemnité devra être ver
sée aux propriétaires, mais il sera défondu 
de se fonder, pour l'évaluer, sur le prix du 
fermage, déterminé moins par la valeur do 
la terre que par la misère des paysans. 

LKtat procédera à la répartition des do
maines expropriés parmi les campagnards 
qui n'ont pas de terres ou qui n'en possèdent 
pas une étendue suffisante pour leurs be
soins. Dans ce but, on établira un minimum 
variable avec les régions, dont chaque pay
san devra être doté. 

Suivant la statistique de 1905, les paysans 
possédaient des lots de terrain en location 
«'élevant A 83.561.000 déciatines (la déciatine 
v»ut 10W ares 25), soit 73.115.000 déciatines 
de moins que le chiffre normal fix" en 18C1, 
au momerït de l'expropriation de Urres pri
vées pour 'es serfs émancipés. 

V' nombre total des paysans Insuffisam
ment pourvus de terres en 1905 était de 
37.587.000. 

Les Grèves â Paris 
LA SITUATION 

Paris, 28 mai. — On signale ce matin un 
certain nombre de rentrées dans les a t e 
liers mais l'effectif des chômeurs est tou
jours considérable. 

Dans l'ameublement, la reprise du travail 
est a peu près générale, sauf pour les sculp
teurs sur bois, qui persistent dans leur in>-
transigeance. Les menuisiers, les robinetiers 
et les ouvriers de la Fédération du papier 
ont également réintégré les ateliers aujour
d'hui. 

LES MAÇONS. — Les grévistes maçons 
ont tenu ce matin, dans différents quartiers 
de Paris et en banlieue, plusieurs réu
nions. 

La plupart des orateurs ont protesté con
tre les arrestations arbitraires, opérées hier 
au cours de la manifestation qui a eu lieu 
aux abords de la Porte-Dauphine. 

Une protestation va être adressée à ce 
sujet, au ministre de l'Intérieur par la corn-
mission executive dé la grève. 

LES TERRASSIERS. — La plupart des 

produits dans des galeries par suite de la 
cessation du travail. 

A leur assemblée générale de ce matin, 
les grévistes étaient aussi nombreux que 
les jours précédents. 

La réunion a décidé d'intenter un procès 
à la Ville de Baris et de lui réclamer deux 
millions de dommages-intérêts pour infrac
tion au décret du 10 août 1899. De plus, le 
syndicat a résolu de poursuivre les patrons 
qui ont, lors du lock-out, détenu les outils 
des ouvriers pendant un certain laps de 
temps. 

En fin de séance, l'ordre du jour suivant 
a été voté par acclamations : 

• Les ouvriers terrassiers, puisatiers, mi
neurs, réunis eu très grand nombre, après 
avoir entendu les différents camarades ren
dre compte des agissements des entrepre
neurs et des diverse sauotrités en fauveur 
des capitalistes,sont résolus plus que jamais 
à lutter jusqu'à pleine et entière satisfac
tion. » 

LES LITHOGRAPHEa — Plusieurs pa
trons, qui s'étaient jusqu'ici montrés hos
tiles aux revendications des grévistes, ont 
manifesté l'intention d'entrer en pourpar
lers avec lp comité de la grève. Mais, c'est 
ce soir seulement que la Chambre syndicale 
patronale se réunira uu cercle de la" Librai
rie. 

Les grévistes, réunis en assemblée géné
rale, à la Bourse du Travail, ont voté l'or
dre du jour suivant : 

« Les camarades lithographes sont heu
reux de constater que, contrairement aux 
dires des patron» parisiens, aucune défail
lance na s'est produite, et que pas un ne 
manque à l'appel. 

» D'autre part, comprenant que d'une si 
forte solidarité, ne peut que sortir une vic
toire éclatante, et constatant que le patro
nat parisien se désorganise chaque jour da
vantage, et sentant qu'une solution a\*an-
tageusa est sur le point d'aboutir, s'enga
gent à continuer la lutte avec la dernière 
énergie, et se séparent aux cris de : « .Vive 
la grève ! » 

LE NOMBRE DES GREVISTES 
D'après la dernière statistique de la Pré

fecture de police, le nombre des grévistes 
aujourd'hui est de 31.831. 

LES MISSIONS ETRANGERES 
Paris, 28 mai. — Les diverses missions 

qui vont assister au mariage du roi d'Espa
gne ont quitté Paris, la nuit dernière et oo 
matin, pour se rendre à Madrid. 

IM. nuit dernière sont partis: le prince Hen
ri de Prusse, représentant l 'empereur d'Alle
magne ; le prince et la princesse Albert de 
Belgique, qui représenteront le rji Léopold; 
la mission envoyée par le présiuent Roose-
velt ; enlln les missions chinoise et hollan
daise. 

Ce matin, le rapide de neuf heures quaran
te a emmené : les princes Louis et Alphonse 
de Bavière ; le prince et la princesse André 
de Grèce. 

Les missions russo et française ont pris le 
Sud-Express de midi, tandis que le prince et 
la princesse de Gal'es. représentant le roi 
d'Angleterre, ont demandé un train spécial, 
qui est parti à midi trente-huit. 

LES FETES DE MADRID 
Madrid, 28 mai. — Le défilé des aulomobf-

On officier socialiste. — Le conp de théât re 
de la Bourse du Travail de Par i s . — Let

tre an Ministre de la guerre — Le 
prolétariat militaire. — La délation 
cléricale. — Officiers révolution
naires. — Le lieutenant explique 

son acte. 
Paris, 28 maf. — Nos lecteurs se rapprT* 

lent certainement le coup de théâtre qui sa 
produisit la veille du premier mai a la Bour
se du Travail : un officier d'infanterie, enf 
tenue de campagne, pénétra dans une salla 
ou de nombreux grévistes s'étaient réunie, 
monta & la tribune et, au milieu des applau
dissements d'un auditoire enthousiaste, p ro . 
nonça un discours que tout le monde s'ac
corda & considérer comme révolutionnaire.; 
L'était le lieutenant Tisseratid-Delange, qui 
fut arrêté aussitôt ; quelques jours apres^ 
on apprenait sa mise en disponibilité. 

Le lieutenant Tisserar.d-Delange, aujour-i 
d'hui explique et justifie sa conduite . 
une longue lettre qu'il adresse au ministre 
de la guerre. Il se défend d'avoir agi pour 
des motifs personnels et n'est point deve
nu socialiste a la suite de déboires et de 
désillusions. Son acte a eu simplement pour 
cause l'évolution qui s'est produite dans IPS 
rangs des officiers subalternes a j t eou r s de 
ces dernières années ; il est l'expwssiori in
dividuelle d'un état de choses général. 

« L'armée, explique le lieutenant Tisci»-
rand-Delange, sommeillait endormie dans 
ses traditions routinières, cuirassée contre 
les Influences du dehors par un esprit de 
corps étroit, quand l'Affaire l'a réveillée. 
C'est alors surtout que le prolétariat 
taire, prolétariat qui existait déjà depuis 
quelque temps et dont le sort devenait de 
jour en jour plus précaire, prit conacl 
de son existence ; les officiers subalternes 
comprirent qu'une communauté de souffran
ces et d'aspirations les rapprochait du pro
létariat ouvrier. 

» Le fossé se creusait en même temps de 
plus en plus prorond dans l'armée entre les) 
arrivistes, les favorisés de la fortune et de 
la chance, et l 'immense masse des o:\ 
pauvres, timides et malchanceux qui n'ont 
d'autre perspective d'avenir que celle de pié
tiner toute leur vie dans infé
rieurs Ce malaise, cette hostilité réciproque 
entre deux groupes d'officiers s 'aggravè
rent rapidement ; la délation en fut une dea 
manifestations. 

» Ce fut, dit le lieutenant TIsserand-Delan-
ge l'arme maladroite d'officiers acculé-? 
l'impasse d'une voie hiérarchique étroite et 
intransigeante. D'autres officiers plus har-
dtsj plus courageux, attaquèrent de 
cet organisme où ils désespéraient de laite 
pénétrer le souffle vivifiant des idées nou
velles. » 

Le lieutenant Tisserar.d-Delange dit qu'il 
est de ceux-là : il termine en adjurant le 
ministre de comprendre toute la gra\ 
mal pendant qu'il en est temps encore et de 
ne pas laisser les officiers révolutionnai
res se transformer en officiers révi 

<c Telle était, conclut-il. la substance dea 
exhortation», pour te monde mwlqiie pe.* 
incohérentes, que, malgré m a timidité nati
ve, je crus devoir tenir à ces braves svndi-
quès de la Bourse du Travail, n 

CONGRÈS NATIONAL 
de l'Association des Libres-Penseurs 

Paris, 28 mal. — L'Association Xnfionale 
des Libres-Penseurs de France a constitué 
ainsi son Bureau pour l 'année 190t». 

Présidents d'honneur.•— M. Marcelin BER-
THELuT, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Sciences, membre de l'Académie Fran
çaise, séna teur ; M. Anatole FRANCE, de 
l'Académie Française. 

Vice-présidente d'honneur. — Mme Mar^d 
POGNON. 

Président. — M. lo président MAGNALD, 
député de la Seine. 

Vice-Présidents.— M. A . T A I ' L A R D . profes
seur à la Sorbonne; M. Ferdinand BUISSON 
directeur honoraire de l'Enseignement pri» 
inaire, professeur a l'Université de Paris, dé
puté de la Seine; Mme EDWARDS-PILLIE f; 
AL Gabriel SEAlLLBS, professeur à l'Uni
versité de Paris ; M. Marcel SEMBA'f, dépu
té de la Seine. >» 

Secrétaire général. — M. Victor CIIAR-
BONVEL, directeur du Journal icLa Rai«on».; 

Secrétaires. — M. le docteur LARROUSSI-
N I E ; M. L MARCOU; H. Adrien WEIL : 
Mme Maria VERONE. 

Trésorier. — M. Maurice MEVER. 
LE CONGRES 

L'Association tiendra son Congrès annuel 
à Paris, les l i et 15 juillet. 

Tous les groupes adhérents sont invités * 
y prendre part et à se faire représenter pa / 
des délégués. 

Les groupes adhérents seront repféei « 
au Congrès par des délégués à raison de mt 
délégué par aO ou fraction de 50 membres. 

Le premier délégué de chaque groupe dei 
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L'ORPHELINE 
DU MINEUR 

R5ÎÎÎ3N HISTORIQUE & RÉGIONAL 

Â. BURLATet Louis S0ULIE 
DIX ANS APRES 

XII 
Ils garaèrènt le silence et se laissèrent 

aller à tout ce que leurs souvenirs 
avaient do doux. L'impression de leur 
dernière entrevue, après la maladie de 
No^r.iie, dans sa petite chambre de la rue 
Saint-Jean, leur revenait, chaude et vi-
vace, et leur remuait le cœur. 

Chacun de son côte y avait songé pen
dant ces deux mois cruels où tant de 
elKiigeriionts étaient survenus. Et le 
sang leur montait aux joues quand ils y 
pensaient. Ils avaient mille choses à s'a 
vouer, retenus tous les deux par une dé
licatesse de scrupules. Denis Frécon 
était près d'elle et la regardait avec de 
grands yeux bleus où la douceur de son 
ame passait La fille du Brûlé elle, bais-

un peu la tête, enivrée de cette ca-
ie--<• chaste aue, lui envoyait le jeune 
houiuia-

Elle se débattait contre l'amour qu'elle 
sentait naître en elle, dont elle ne vou
lait pas et qu'elle repoussait de toutes 
ses forces, parce que cela lui semblait 
monstrueux d'aimer Denis, honnête et 
bon, alors qu'elle était souillée, désho
norée et criminelle. Sa beauté, dont elle 
n'était pas inconsciente, avait enflam
mé le forgeron. Elle le comprenait, mais 
elle eût cru commettre un nouveau cri
me en l'encourageant. 

Non, décidément, elle ne voulait pas, 
elle ne pouvait pas l'aimer. Elle se di
sait, se criait cela, se sentant faiblir, 
toute bouleversée. 

Denis Frécon comprenait-il les inquié
tudes de la jeune fille et les émotions qui 
la rendaient indécise ? Il s'approcha 
d'elle, lui prit la main et avec un trem
blement : 

— Je n'ai pas cessé de vous aimer, 
diUil. 

Elle eut un geste, se dégagea comme 
s'il venait'de dire une énormité. 

T- Taisez-vous, murmura-t-elle. 
— Pourquoi ? Je ne fais point de mal 

en disant ces choses-là. Vous le savez 
du reste. Ça n'est pas une nouvelle, 
n'est-il pas vrai, mademoiselle Noémie î 

— A quoi bon m'aimer ? Vous êtes 
honnête ; vous trouverez autre part une 
meilleure que moi- Je suis perdue, 
voyez-vous. Après ce que j'ai fait, c'est 
un déshonneur pour toute la vie, et ce 
déshonneur retomberait sur mon mari. 
Or, je ne veux pas faire le déshonneur 
d'un autre. Cela ira bien pendant les pre
miers jour» .maia ca, flairait vite, allez j 

— Vous me rendez tout triste, made
moiselle. , 

— Il faut bien que je vous parle raison. 
Vous ne devez plus penser à moi. D'a
bord, à cause de cette prison que je fais 
et qu'on me reprochera même si je suis 
acquittée- Ensuite parce que les juges 
me condamneront pour sûr. Il me sem
ble que tout le monde est ligué contre 
moi. Dans les premiers jours on me té
moignait de la bienveUlance. 

Aujourd'hui, depuis que M. Mainard 
est parti, je ne vois plus que des visages 
hostiles. Si je suis condamnée, il se pas
sera des années avant que nous puis
sions nous voir. Vous m'oublierez parce 
qu'il le faut, parce que vous ne pouvez 
être le mari d'une reprise de justice, par
ce que vous avez acheté des champs, que 
ces champs ont besoin d'être cultiV%s 
tout de suite et que, pendant que vous 
serez â labourer ou à semer, une femme 
devra rester au logis pour faire votre mé
nage afin quo vous n'attendiez pas votre 
dîner ou votre souper. 

— Je serai patient.. 
— N'y songez plus, monsieur Denis, je 
vous en prie. 

— Vous ne serez pas condamnée. Cette 
chose-là, voyez-vous, ça n'est pas possi
ble. Ils devineront bien comment tout 
cela s'est passé, comment votre enfant 
est mort et pourquoi vous avez tué Ma
xime Faucheur. Je vous dis qu'ils ne 
vous condamneront point, là. 

— Vous me faites de la peine en insis
tant, mon bon Denis. J e vois le chajrrin 
aue la VQUSJIOUD»-

— Ecoutez, Noémie. Je ne suis pas de 
Denain, moi. Il y a cinq ou six ans que 
je l'habile, mais je ne tiens pas à y res-
Ur, voyez-vous. Si j'ai acheté des champs 
auprès du village, vous le save*, je vous 
l'ai dit, c'est parce que je songeais à 
vous. Jo suis de Raismes, moi. J'ai des 
frères qui sont bûcherons dans le bois. 
C'est des braves gens, comme il n'y en 
a point. Quand vous serez sortie de pri
son, vous viendrez avec moi, Noémie. 
Vous serez accueillie là comme une fille. 
Us sauront tout ce qui s'est passé, mais 
jamais ne vous parleront de rien. Vou
lez-vous, dites? 

— Non, monsieur Denis, non, dit la 
fille du Brûlé qui détournait la tête et 
qui avait des larmes dans les yeux. 

— Si, je veux- que vous veniez, vous 
Ue pouvez pas me refuser. C'est mon 
bonheur et le vôtre que je vous demande 
U Vous ne voulez point abîmer notre 
vie, à tous les deux, à cause de vos scru
pules ? La forge que je possède à Denain, 
le la vendrai. Là bas, les arpents de ter
re ne sont point chers. Nous nous établi
rons auprès des frères. Vous verrez, le 
pays est sain et gai. 

Noémie secoua la tête n'ayant plus la 
force de répondre. . 

— Je vous le demande, Noémie, ait-il, 
parlant très bas, mais toujours . lente
ment, selon son habitude je vous le de
mande quelqu'un viendra-t-il vous par
ler des choses du temps passé ? Non 
D'abord, celui-là sera bien osé, dites. Et 
puis il n'y a pas d'âmes assez méchan-

JUa jàoux cala. C'est une vie nouxaUe *ui* 

vous commencerez, voilà tout. Cette vie-
là sera heureuse jo ferai tout pour 
qu'elle le soit. Pendant que je travail
lerai dans nos lopins de terre, vous soi
gnerez les vieux parents qui commen
cent à être bien forcés de fainéantiser. 
Ça sera difficile, ça sera dur au début 
parce que nous ne serons point riches. 
Mais quand on est solide comme moi, 
travailleuse, comme vous les économies 
ne tardent pas à grossir et les lopins de 
terre agrandissent. Voulez-vous f 

Elle ne dit rien. Elle gardait la tête 
basse et ses larmes continuaient de cou
ler. . 

— Vous avez peut-être d'autres visées? 
Elle joignit les mains, releva ses 

grands yeux. 
— Oh ! non, Denis. • 
— Alors, pourquoi ? 
Il hésita, tourna sa casquette entre ses 

doigts, toussa, porta son grand corps sur 
s i jambe droite, ensuite sur sa jambe 
gauche qu'il tenait en avant et d'une 
voix tremblante : , 

— Vous no voulez pas m'aimer, made
moiselle Noémie ? , 

— Non, fit-elle avec un sanglot. 
Ils se turent, la respiration oppressée, 

n'osant bouger, dans la crainte de ren
contrer leurs regards, lui, parce qu'il 
sentait qu'il allait pleurer, et que dans 
sa force d'homme il avait honte de cette 
faiblesse ; elle, parce qu'elle perdait cou
rage et qu'elle craignait de se trahir de
vant cette grande loyauté et cet amour 
profond. 

ftuis. Denis Frécon. toujours silen^ 

deux, fit un pas vers la porle, s'arrêta, 
comme indécis, et enfin partit, sans sa-i 
voir ce qu'il faisait. 

Quand la lourde porte se referma, la 
fille du Brûlé se laissa choir comme une 
masse sur le lit, tordue par une crise ner
veuse, sanglotant, aveo des cris et rap
pelant le jeune homme : 

— Denis ! revenez, mon bon Denis. Ce 
n'est pas vrai ce que je vous ai dit. Je 
vous aime, mais j'ai pour... Denis, je 
t'aime ! 

Sa voix se brisait contre les murs de 
la cellule. 

Elle se tut, mordant les couvertures 
pour étouffer ses sanglots, le corps se» 
coué douloureusement, 

II 

A" partir'du jour où il fui connu que ML 
Mainard devait défendre la fille du Brûi 
lé, commença une véritable persécution^ 
Toutes les petites haines, les petites rii 
valités, les petites colères couvant dans 
la ville furent exploitées contre l'ancien 
magistrat. Les esprits étaient aigris par 
la lutte du clergé contre l'opposition. 
Des querelles éclataient dans les cercles,, 
dans les réunions privées et dans les cai 
fés entre les jeunes. 

Les deux vHles distinctes qui corapoi 
sent Pont-sur-Scarpe sentaient renaître 
leurs anciennes rivalités et leur ancien 
orgueil. 

Depui3 des siècles^ ces rivalités exis* 
taient., 
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